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Résumé


Grâce à son modèle de gestion de versions, Git est devenu un puissant outil de collaboration, indispensable dans tous les types de projets informatiques. Prenez les rênes de Git sous la houlette de David Demaree, qui fait la lumière sur le déroulement du processus en ligne de commande, les subtilités des repositories et des branches, les ingrédients d’un message de commit pertinent et bien d’autres aspects... Avec lui, vous découvrirez les tâches courantes du suivi de version et des conseils avisés pour les scénarios plus complexes. Avec ce petit guide pratique, vous avez entre les mains un outil précieux pour faire de Git votre allié et celui de toute votre équipe.
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PRÉFACE


JE VAIS VOUS LE DIRE FRANCHEMENT : Git est exaspérant.


Attendez ! Ne partez pas tout de suite. Oui, Git est insupportable. Mais il est également indispensable pour deux raisons aussi différentes qu’excellentes : tout d’abord, sur le plan pratique, Git est indispensable pour développer un site web ou une application en équipe — et si vous tenez ce livre entre vos mains, c’est probablement quelque chose que vous avez coutume de faire. Deuxièmement, Git est devenu une sorte de modèle pour la collaboration à notre époque : des équipes distribuées qui travaillent de façon asynchrone sur un volume de travail commun.


Vous n’êtes donc pas obligé d’aimer Git, mais vous devez le connaître. De nombreux tutoriels font des pieds et des mains pour proposer des analogies entre les pratiques ésotériques de Git et des phénomènes réels, au point que les lecteurs se retrouvent souvent accrochés à un arbre à se demander quelle branche va casser. Dans cet ouvrage, David Demaree nous épargne ces absurdités et nous invite à découvrir Git en parlant son langage. Plutôt que de recourir à des métaphores capillotractées, il explique, avec patience et dans des termes simples, les principes fondamentaux de Git que tout bon designer, développeur, spécialiste de la stratégie de contenu et chef de produit se doit de connaître. David Demaree nous livre ainsi un ouvrage clair et concis que vous pourrez lire en quelques heures avant de revenir à votre console, prêt à manier « pull » et « merge » en toute confiance.


Mais ce n’est pas tout, et il serait dommage que vous passiez à côté du reste ! Outre les commandes et la syntaxe, ces pages abordent également le travail en équipe et donnent quelques précieux conseils. Un « commit » de modification n’est pas seulement un outil permettant de modifier du code, c’est aussi une pratique qui, judicieusement employée, permet de communiquer et de partager son travail. C’est un processus remarquablement puissant. Alors si les incongruités de Git poussent souvent les débutants dans leurs retranchements, son influence sur tous ceux qui bâtissent des sites web est bien méritée. Je vous encourage bien sûr à dévorer les chapitres qui suivent pour comprendre comment gérer les conflits de fusion et interpréter un log. Mais n’oubliez pas qu’au bout du compte, Git ne s’adresse pas à des machines, mais à des êtres humains.


Mandy Brown





INTRODUCTION


QUAND J’AI COMMENCÉ à concevoir des sites web en amateur en 1995, il suffisait de connaître HTML pour se dire développeur. C’est tout. JavaScript et CSS n’allaient pas débarquer dans le navigateur avant encore un an, et Flash ne verrait pas le jour avant la fin de la décennie. Le Web commençait tout juste à se révéler comme média riche et rempli de contenu passionnant, et quiconque était doté d’un éditeur de texte et capable de retenir une douzaine de balises pouvait participer. C’était une chouette époque.


Vingt ans plus tard, le développement web n’est plus aussi simple. HTML, CSS et JavaScript restent le fondement de notre travail, mais au fil du temps, et ces dernières années en particulier, ils ont évolué : ces langages conçus pour élaborer des documents, assez simples pour que la plupart des designers puissent les manier de mémoire, sont devenus une plateforme pour produire des applications. On a l’impression de ne plus faire de pages web, mais des thèmes ou des templates voire, pour les plus ambitieux, des applis. Nous produisons des milliers de lignes de code de plus en plus complexe, et nous partageons la responsabilité de la gestion de ce code avec de plus en plus de gens, et de manière toujours plus variée. Nous avons le pouvoir de réaliser des choses extraordinaires pour nos utilisateurs, des choses qui étaient inimaginables dans la prime jeunesse du Web, mais au prix de nous sentir comme des hamsters coincés dans la roue de la technologie.


Frank Chimero le formule très bien (http://bkaprt.com/gfh/00-01/) :


Soyons honnêtes : GitHub est impénétrable, Git l’est encore plus, je ne comprends pratiquement plus rien à ce qui compose la pile web d’aujourd’hui, et personne ne l’explique correctement parce qu’il semblerait que ce soit un savoir élémentaire que tout le monde tient pour acquis sans jamais le documenter, comme s’il s’agissait d’un secret qui s’était répandu dans la communauté par une belle journée de 2012, et à côté duquel j’étais passé parce que, vous voyez, j’avais une vie à vivre. Alors j’ai entièrement renoncé à percer le mystère, à comprendre ce sur quoi tous les autres travaillent et qui justifie une telle complexité, tout à coup effrayé d’être un has been. Je me raccroche à l’illusion que ma valeur réside dans mes « idées » et dans ma capacité à « comprendre les choses », quand bien même je ne comprends rien à tout ce dont je viens de parler — et il est bien possible que j’aie raison, parce qu’il y a effectivement beaucoup trop de choses à savoir. Faisons place aux jeunes.


Git est loin d’être la plus complexe des nouvelles technologies du Web, mais c’est une partie intégrante d’un bloc de base commun à tous les éléments de la pile. Impossible d’échapper à Git si vous voulez participer au nouveau Web des plates-formes. Vous devrez forcément vous y confronter, que ce soit directement ou à titre de mécanisme de transport employé par un autre outil. Et cela pourrait bien expliquer pourquoi Git est l’emblème du changement radical qui affecte le milieu du développement web.


On ne compte plus les livres, les articles de blog et autres contenus en ligne qui tentent d’enseigner aux utilisateurs de tous les niveaux comment utiliser Git. Mais malgré ces nombreux tutoriels, il y a des jours où tout le monde semble se plaindre que Git n’a absolument aucun sens. Et pourtant, nous l’utilisons. Nous nous sentons obligés de l’utiliser sans trop savoir comment, en ayant l’impression de courir avec les yeux bandés et une grosse paire de ciseaux.


Et cela ne concerne pas seulement des designers comme Frank Chimero. Les nouveaux arrivants du Web et ceux qui travaillent dans des domaines indirectement liés au développement web (comme la rédaction ou les données ouvertes) sont également contraints de vivre sur la planète Git, comme des milliers d’entre nous qui aiment le Web technique mais se sentent complètement dépassés par Git.


Ayant passé une bonne partie de la dernière décennie à utiliser Git dans pratiquement tous les projets, explorant parfois les méandres les plus tortueux de son comportement, c’est en toute confiance que je peux vous dire : ce n’est pas vous, c’est Git. Si vous trouvez que Git est difficile, ce n’est pas parce que vous n’êtes pas assez intelligent ou que vous avez raté une réunion importante. C’est parce que Git est difficile.


Git est difficile en partie parce qu’il représente ce que Joel Spolsky appelle une « abstraction percée » (http://bkaprt.com/gfh/00-02/). Les abstractions, au sens logiciel du terme, sont des choses qui rendent une tâche plus simple à manipuler conceptuellement, en dissimulant les éléments qui la rendent difficile. Les interfaces sont des abstractions : il n’y a absolument aucun lien entre le geste qui consiste à faire glisser un fichier sur une icône de poubelle pour le supprimer et la suppression réelle du fichier sur votre disque dur. C’est simplement qu’un designer a pensé que cette métaphore rendrait le concept de suppression de fichiers plus compréhensible. Et ça marche ! J’ai utilisé des ordinateurs pendant plus de dix ans sans savoir comment fonctionnait la touche Maj (je ne plaisante pas), mais je n’ai jamais eu aucun problème à me débarrasser d’un fichier.


Les abstractions sont là pour nous protéger de la complexité. Une abstraction percée ne remplit pas sa mission et laisse entrevoir la complexité sous-jacente, tout comme un parapluie percé ne remplit pas sa mission de vous tenir au sec. Pour citer un exemple donné par Spolsky :


Vous ne pouvez pas rouler à la même vitesse que d’habitude quand il pleut, même si votre voiture est équipée d’essuie-glaces, de phares, d’un toit et d’un radiateur, tous ces accessoires qui vous évitent d’avoir à vous soucier de la pluie (qui vous font faire abstraction de la météo) : il faut quand même faire attention à l’aquaplaning, et parfois la pluie est si dense que vous manquez de visibilité — et donc vous roulez moins vite sous la pluie.


L’interface de Git est « percée » parce que son interface en ligne de commande ne vous protège pas, en tant qu’utilisateur, de ce qui se passe sous le capot. Et l’une des raisons qui font que Git est aussi angoissant, c’est qu’il possède sa propre logique, souvent assez différente de la façon dont nous, êtres humains, avons l’habitude d’organiser les informations. Vous êtes donc parfois contraint de savoir comment il fonctionne pour parvenir à vos fins. Pour utiliser Git, vous devrez parfois appliquer la logique de Git à des situations où la logique humaine (et les abstractions prétendument compréhensibles de Git) échoue. En d’autres termes, pour maîtriser Git, vous devrez penser comme Git.


Je veux vous aider à comprendre comment Git pense.


Croyez-le ou non, le modèle conceptuel difficile de Git est une fonctionnalité, pas un bug. Si l’on a l’impression de courir avec des ciseaux en l’utilisant, c’est parce que c’est un outil puissant qui permet de déformer le temps et l’espace à volonté : lourde responsabilité pour les simples mortels que nous sommes. Mais Git croit en vous et vous croit capable de manier un tel pouvoir. Et moi aussi.


Lançons-nous !
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SI VOUS ÊTES DANS LE MÉTIER depuis longtemps, vous vous souvenez peut-être d’un temps où les écrivains gravaient leurs romans dans la pierre. Outre l’énergie que cela demandait, la taille, le poids et le coût du matériel faisaient qu’il était peu pratique pour l’auteur d’apporter des modifications à son œuvre une fois celle-ci terminée. Corriger une coquille ou, pire, clarifier un message ou fluidifier la langue, imposait d’enlever des morceaux de roche ou de trouver une surface libre dans la grotte pour y écrire. Et dans les rares occasions où un changement s’avérait absolument indispensable, il était difficile — physiquement difficile — de conserver d’anciennes versions, et donc quasiment impossible de comparer la version finale d’un poème, d’une recette ou d’une peinture rupestre avec la version précédente, ou d’expérimenter différentes ébauches. Le simple fait d’écrire était déjà magique.


Au fil des siècles, la notation écrite est devenue plus simple et les auteurs ont ainsi pu commencer à explorer différentes approches ou changer d’avis au cours du processus créatif et après sa finalisation. Dans le même temps, les idées et le langage se sont diffusés plus facilement, au point que chacun devienne un écrivain, du moins potentiellement.


Mais jusqu’à l’introduction des ordinateurs, la meilleure manière d’enregistrer ou de distribuer une idée était encore de l’inscrire sur un objet physique comme un morceau de papier, ce qui demandait du temps et de l’argent. La création de versions supplémentaires avait un coût, au point que la première ébauche de quoi que ce soit — roman, plan, tableau ou même photo — avait déjà un air de produit fini.


Beaucoup d’entre nous ont encore cette vision de notre travail. Prendre le temps de clarifier et d’améliorer les choses en réalisant plusieurs ébauches est un vrai luxe. Grâce aux machines et aux réseaux, le coût de la diffusion de l’information a considérablement baissé, mais l’itération nécessite encore deux choses : du temps et de la discipline.


Quand j’étais à l’école, quelques enseignants ont tenté de nous montrer, à mes camarades et moi, l’intérêt de l’itération (et de commencer les exposés sans attendre la veille de la remise) en nous demandant de remettre non seulement la version finale du devoir mais aussi les brouillons l’ayant précédée. Au lieu de faire de nous d’habiles penseurs itératifs, cette méthode n’a eu qu’un effet : démultiplier le nombre de nuits passées à terminer dans la précipitation. Plutôt que de passer du temps à produire trois versions d’un devoir au lieu d’une, même en sachant que la nouvelle sera toujours meilleure que la précédente, nous préférons suivre la voie de la paresse, nous contenter d’un travail médiocre ou incomplet et revoir quelques vieux épisodes de Friends.


Mais il reste encore deux domaines de notre culture écrite où les changements incrémentiels et le suivi de ces changements sur plusieurs versions ne sont pas seulement utiles mais cruciaux : le droit et (et c’est plus important pour l’histoire qui nous intéresse) le code source des logiciels.


Comme d’autres types d’écrits, le code source a eu une jeunesse que l’on pourrait qualifier d’analogique. Pour programmer les premiers ordinateurs, il fallait percer des trous dans des cartes, insérer celles-ci dans les machines qui allaient ensuite exécuter les instructions encodées dans les cartes, pour finalement produire un résultat. (La tradition attribue l’utilisation du mot bug — « insecte » en anglais — à Grace Hopper, qui avait découvert que des problèmes de fonctionnement de l’ordinateur Harvard Mark II avaient pour origine une colonie de papillons de nuit installée dans les relais de données.)


Les premiers codeurs ont fait face aux mêmes problèmes que les premiers écrivains : modifier un support physique comme une carte perforée était aussi chronophage que coûteux. Il fallait des heures voire des jours pour exécuter leurs programmes, et la moindre erreur nécessitait de redémarrer toute la séquence à partir de zéro : il fallait donc viser juste du premier coup autant que possible.


Les langages informatiques doivent être compris par des machines qui — à moins de faire dans la science-fiction — restent bien plus stupides que nous. Alors qu’un humain peut lire « ont » à la place de « on » (ou l’équivalent en code) et pousser simplement un soupir désabusé devant l’inattention de l’auteur, l’ordinateur, lui, plante. Un système informatique qui plante n’est pas très utile, si bien que les développeurs de logiciels ont tenté de simplifier les choses en recourant au moyen qu’ils maîtrisent le mieux : développer d’autres systèmes.


LES BASES DE LA GESTION DE VERSIONS


Ils ont fini par mettre au point un système de gestion de versions. Le principe de base de la gestion de versions est le suivant : au lieu de conserver uniquement la dernière version d’un objet, on garde également une trace des différentes révisions au fur et à mesure, de manière à pouvoir, au besoin, revenir à une version antérieure. Bien qu’il existe pour cela des outils logiciels — dont l’un est précisément le sujet de ce livre, la gestion de versions est avant tout une pratique. C’est une méthode, au-delà des outils que l’on emploie pour la mettre en application.


Il vous est certainement arrivé de conserver des versions antérieures de votre travail sur un projet particulier, en utilisant l’option Enregistrer sous... de votre application pour donner un nouveau nom à chaque nouvel exemplaire. Vous avez peut-être ajouté la date (projet_2014-04-15.doc) ou un numéro de version (maquette-1a.psd) au nom de fichier. Ces deux approches sont des formes rudimentaires mais parfaitement valables de gestion de versions.


Les systèmes de gestion de versions comme Git fonctionnent en conservant un exemplaire de chaque version successive d’un projet dans ce que l’on appelle un repository (ou dépôt), dans lequel vous validez, ou committez, des versions de votre travail qui représentent des pauses logiques, comme des points de sauvegarde dans un jeu vidéo. Chaque commit (ou validation de transaction) inclut des méta-données utiles comme le nom et l’adresse e-mail de la personne qui en est l’auteur, ce qui permet de savoir qui féliciter (ou blâmer) pour une modification particulière. Ces commits sont organisés en branches, dont chacune représente une piste d’évolution dans l’historique de votre projet, et parmi lesquelles une branche, appelée tronc ou branche maîtresse, représente la version officielle et principale. Lorsqu’on a bâti un historique de commits, il est ensuite facile de récupérer n’importe quelle version précédemment committée du projet, d’annuler des modifications ou de comparer deux versions ou plus à des fins de débogage.


Pour enregistrer des changements dans le repository, il faut une version du projet qui puisse être modifiée sans risque. Les systèmes de gestion de versions comme Git appellent souvent cela une copie de travail. Celle-ci joue le rôle de bloc-notes pour toutes les modifications que vous voulez apporter au projet. Vous committerez ensuite ces changements dans le repository à titre de version officielle enregistrée. De notre point de vue, une copie de travail est généralement facile à repérer : c’est l’exemplaire qui se trouve sur notre disque dur, sous la forme de fichiers conventionnels.


La gestion de versions peut sembler laborieuse parce que dans un processus de travail ordinaire, il faut enregistrer les modifications deux fois : dans la copie de travail, et dans le repository. En tant que jeune développeur web débutant, je trouvais ça ennuyeux au point d’éviter toute forme de gestion de versions. Mais au bout du compte, j’en suis venu à apprécier ses avantages, à savoir que chaque version importante de mes projets était stockée, annotée et soigneusement organisée dans un lieu sûr. Cela m’a également aidé à voir les commits comme des changements significatifs, par opposition aux centaines de petites modifications enregistrées en l’espace d’une heure. Le commit exige des étapes supplémentaires : on s’arrête brièvement de coder pour rédiger un message descriptif, il faut parfois résoudre des conflits entre sa version et celle d’un collègue. Et ce sont précisément ces étapes qui m’ont permis d’acquérir une méthode de travail plus réfléchie et plus judicieuse.


Adopter une pratique de base de la gestion de versions représente un petit supplément de travail, mais ce n’est pas difficile. Toutefois comme tout ce qu’on fait pour rester organisé, la gestion de versions nécessite une pratique régulière pour porter ses fruits et devenir ce que David Allen, auteur de Getting Things Done, appelle un « système de confiance ». D’un côté, une fois que vous avez committé une version de votre travail dans un repository, vous devez avoir la certitude que, la prochaine fois que vous la consulterez, elle sera exactement dans l’état où elle était quand vous l’avez committée. (Et comme nous le verrons, Git se charge de cela très bien.) Mais vous devez également avoir la certitude que la version que vous recherchez a bien été committée : vous devez donc vous engager à committer vos modifications à intervalles réguliers pendant que vous travaillez.


PROJETS COMPLEXES


Les versions de fichiers uniques, comme des documents Photoshop, sont faciles à gérer : chaque version représente une copie complète du projet tel qu’il était à un certain point de son histoire et, si vous utilisez des numéros ou des dates pour identifier les versions, vous n’avez pas de difficulté à savoir de quel point il s’agit, simplement en regardant la liste des noms de fichiers. Mais si certaines choses que nous faisons sont soigneusement encapsulées dans des fichiers uniques, d’autres — les sites web et les applications, notamment — se composent de répertoires entiers de fichiers source. Comment appliquer la gestion de versions à des projets de ce type ?


C’est là que les systèmes de gestion de versions de logiciel comme Git gagnent vraiment leur place dans notre boîte à outils : ils gèrent les projets plus complexes tels que les sites web ou le code source d’une application, et coordonnent les modifications apportées par de nombreux collaborateurs.


La méthode la plus simple de gestion de versions est celle que nous utiliserions pour un fichier Photoshop : copier l’intégralité du répertoire du projet en ajoutant la date ou un numéro de version incrémentiel à son nom au fur et à mesure. Le répertoire nommé notre-site/versions/v12 contient la douzième version de notre projet. Comme on le ferait avec un fichier seul, on crée une nouvelle copie numérotée du projet entier à chaque modification importante du site web : après v12 il y aura v13, suivie de v14, etc. Ici, le répertoire versions joue le rôle de repository et chaque répertoire numéroté est une version committée. Dans les cas simples, cela fonctionne très bien. Et effectivement, avant d’utiliser des systèmes de gestion de versions, c’est comme cela que je gérais les projets web de mes clients.


Comme un site web comprend de nombreux types de fichiers différents, nous avions besoin de copier une copie de travail sur le disque dur, dans son propre répertoire : notre-site/copie-de-travail. Dans ce type de projet, le processus de validation des modifications est un peu plus complexe que dans le cas de notre fichier Photoshop hypothétique, mais la différence est minime : les modifications sont effectuées et testées dans le répertoire copie-de-travail puis, une fois qu’elles sont prêtes à publier, on les committe en créant une copie dont le nom inclut le numéro de version suivant dans la séquence, comme versions/v13.


Mais que se passe-t-il quand on essaie de partager ce système de gestion de versions avec d’autres personnes ?


De nos jours, le partage de fichiers tels que ceux de nos versions committées ne pose pas de difficultés. Le repository peut être un dossier partagé dans un service comme Dropbox ou Google Drive, ou encore un disque réseau ou un serveur de fichiers dans vos locaux. Pour inviter un nouveau collaborateur à votre projet, il suffit souvent de lui donner accès à ce dossier. Tous ceux qui ont accès au dossier partagé peuvent potentiellement committer des modifications.


Les choses se compliquent quand il faut non seulement synchroniser les modifications des différents membres de l’équipe, mais également coordonner ces changements de manière à ce que le système de gestion de versions reste fiable et viable. Un système basé sur des versions numérotées de répertoires et de copies de travail peut sembler évident, mais il ne faut jamais partir du principe que deux personnes vont interpréter ou suivre des règles simples de la même façon. Pour maintenir un système de confiance, il est indispensable que les règles soient toujours suivies exactement de la même manière. Si vous travaillez dans une petite équipe et que vous pensez « Allons, ça n’a rien d’effrayant », imaginez que vous deviez expliquer — je ne parle même pas de mettre en place — un système comme celui-ci dans une grande entreprise ou un projet open source comme Linux, qui compte des milliers de contributeurs. Je n’ai pas choisi cet exemple au hasard : Git a été inventé par Linus Torvalds précisément pour répondre aux besoins exigeants du projet Linux, après un conflit de licence sur l’outil commercial de gestion de versions utilisé auparavant (http://bkaprt.com/gfh/01-01/).
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